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affectées; il mangea des pigeons de même couleur, étuvés ou rôtis, à tous les

repas ; il but beaucoup de vin violent, de bière forte et de teinture de perles,
et s'entoura de convives aimables et propres à l'égayer: la cure fut longue,
mais elle réussit. (p. 145.)

Suisse. Superstitions. Quand ces neiges se détachent, on prétend
qu'elles font un bruit de tonnerre, qu'elles parcourent de grands espaces, et

qu'il suffit quelquefois du bruit d'un tambour pour les mettre en mouvement.
On m'a souvent assuré que ceux qui y étaient ensevelis y vivaient assez

longtemps, qu'ils entendaient ce que disaient les passants et les gens venus poulies

délivrer de cette prison, mais qu'ils ne pouvaient y faire aucun
mouvement. (p. 163.)

Nos paysans débitent des choses étonnantes sur des serpents que les

chasseurs rencontrent quelquefois dans des lieux déserts
si vous pouvez découvrir quelques particularités dignes de foi sur le

spectre Echo1), ne négligez pas de me les mander Vous aurez sans
doute appris que ce fut après la mort de l'évêque de Verceil que le spectre
d'Appenzell commença à infester la maison d'un prêtre voisin; qu'ensuite il
vint dans l'hôtel de ville et inquiéta tout le monde par le bruit de son

tambour (p. 166—167.)
Entre la grotte et la rivière s'élève une croix: les mères du voisinage

baignent leurs enfants rachitiques dans cette eau dont la vertu est très vantée,
et leur font recevoir la douche, en les plaçant sous la cascade du rocher, (p. 173.)

(A suivre.)

Médecine populaire (Valais).
Guérison de la jaunisse.

Dans le village de St-Martin (Val d'Hérens), certaines personnes savent

«chegno» c'est-à-dire connaissent les prières que l'on doit réciter pour la

guérison de la jaunisse.
Le guérisseur doit se munir d'un long rameau d'églantier; la branche

est alors fendue dans le sens de la longueur à l'exception des deux extrémités.
Dans la fente élargie il faut faire passer 9 fois de suite la tête, les

épaules, le corps et les jambes du patient; l'opération, accompagnée de prières
spéciales tenues secrètes, doit se poursuivre 9 jours de suite. Enfin, le 9° jour,
la branche est jetée aussi loin que possible et le mal disparaît avec elle.
Cette pratique n'est pas encore abandonnée à St-Martin.

** *
Dans le village de St-Luc, on s'y prend autrement; c'est, du moins, un

moyen employé par les jeunes filles. La malade doit prendre une carotte, la
fendre par le milieu, l'évider et le remplir de son urine, après quoi les deux

parties sont remises l'un contre l'autre. Ainsi préparée, la carotte est alors

suspendue à la cheminée. La personne malade récite un pater. Quand le

légume est sec, la malade est guérie.

') Bullinger veut 6ans doute parler d'un phénomène physique transformé,
par la superstition, en spectre, qui inquéta longtemps les ouvriers dans les
mines d'argent que le landammami Pierre de Buol faisait exploiter aux environs
de Davos. Louis Lavater, mort à Zurich, en 1586, ne manqua pas d'en faire
usage dans son singulier Traité des Spectres, imprimé pour la première fois,
en 1570, traduit en diverses langues, et dédié à l'avoyer de Berne Jean

Steiger, (en note p. 336.)
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akkectêes; il mangea des pigeons de même couleur, êtuvês ou ràtis, à tous les

repus; il dut beaucoup de viu violent, de bière korte et de teinture de perles,
et s'entoura de convives aimables et propres à l'ègaz«er: lu cure tut longue,
mais elle réussit, (p. 145,)

Ft//S5S. «Âtperstà'oms. (juand ces neiges se dstacbent, on prétend
qu'elles kont un bruit de tonnerre, qu'elles parcourent de grands espaces, et

qu'il sukllt quslquekois «tu bruit «l'un tambour pour les mettre en mouvement.
On m'a souvent assuré que ceux qui ^ étaient ensevelis / vivaient asss? long-
temps, qu'ils entendaient ce que «lisaient les passants et les gens venus pour
les délivrer de cette prison, mais qu'ils ne pouvaient ^ taire aucun
mouvement, )p. 163,)

lèlos paysans débitent des cboses étonnantes sur des serpents que les

cbasseurs rencontrent quslquetois dans des lieux déserts
si vous pouve? découvrir quelques particularités dignes de toi sur le

spectre blcko'), ne néglige? pas de me les mander Vous aure? sans
doute appris que ce tut après la mort de l'èvêque de Vsrceil que le spectre
d'^ppenxell commenta à iukester la maison d'un prêtre voisin; qu'ensuite il
vint dans l'bâtel de ville et inquiéta tout le monde par le bruit de son

tambour (p. 166—167.)
blntre la grotte et la rivière s'élève une croix: les mères du voisinage

baignent leurs entants racbitiques dans cette eau dont la vertu est très vantée,
et leur tont recevoir I» douebs, en les planant sous la cascade du rocber, (p. 173,)

suivre,l

Mêcleeine populaire (Valais).
Obtê'ràn de ts MMîàe.

Hans le village de Lt-Nartin (Val d'IIêrens), certaines personnes savent
vâe«MS» c'est-à-dirs connaissent les prières que l'on doit réciter pour la

guérison de la jaunisse.
De guérisseur doit se munir d'un long rameau d'églantier; la brandie

est alors tendus dans le sens de la longueur à l'excsptiou des deux extrémités.
Dans la tente élargie il taut taire passer b kois de suite la tête, les

épaules, le corps et les zambes du patient; l'opêration, accompagnée de prières
spéciales tenues secrètes, doit se poursuivre 9 zours de suite. Dlntiu, le 9° z'our,

la braucbs est )etèe aussi loiu que possible st le mal disparaît avec elle.
Oette pratique n'est pas encore abandonnée à 8t-Alartin.

»
-«- P

Dans le village de 8t-Duc, on s'^ prend autrement; c'est, du moins, un

mn^en emploie par les jeunes Mes. Da malade doit prendre une carotte, la
tendre par le milieu, l'êvidsr et le remplir de son urine, après quoi les deux

parties sont remises l'un contre l'autre, ^insi prepares, la carotte est alors

suspendue à la cbeminêe. Da personne malade récite un patsr. Huand le

legume est sec, la malade est guérie,

') IZuIIinger veut sans doute parler d'un pbênomène pb^sique transkormê,

par la superstition, en spectre, qui iuquêta longtemps les ouvriers dans les
mines d'argent que le landammann l'icrre de Luol taisait exploiter aux environs
de Davos. Douis Davster, mort a Anrieb, en 1586, ne manqua pas d'en taire
usage dans son singulier 7"raà' à làAseêres, imprime pour la première kois,
en 1570, traduit en diverses langues, et dèdiè à l'avo^er de Lerne dean

Kteiger. (en note p. 336.)
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Gucrison des verrues.
Diverses méthodes sont en usage à St-Luc pour la guérison des verrues;

en voici une.
Il faut prendre des nœuds de paille et en frotter les verrues. Cela

fait, on enveloppe les nœuds dans un morceau de toile, on mouille le tout et
011 le place dans du fumier humide. Pendant qu'on fait l'opération il ne faut
pas manquer de réciter 3 pater. Si l'on a soin de ne pas regarder les verrues,
on est certain qu'elles auront disparu quand les nœuds seront pourris.

A Finhaut, les jeunes filles ont trouvé un remède plus élégant.
Elles prennent un ruban et le nouent autant de fois qu'elles ont de

verrues; puis elles le jettent dans la campagne en courant. Une autre jeune
fille doit le ramasser, défaire les nœuds et porter le ruhan à ses cheveux.

En agissant ainsi elle délivre sa compagne atteinte de cette
désagréable affection. Cl. Bérard (Sierre).

I
Qtoci ©piellteber.

1.

1. ©in ©djii » 1er motl »te ficfj er « quit»fen.
2. gum San » gen tuofl te er fid) fdjif » fen.

3. ©r ging

—s—Vi h S r Ft—- * K t T-m—• i m « —i—= » .y
bie ©traf je auf unb ntc

—IV

ber,

-IV
4. 93ig

V
cr fid) ei ne

V-
m

5. ©in ro » te§ Stiirt » teilt, toeif » feg fRöcf » lein,

"ir

6. ©in ge » lieb » te ïiin » je » rin. San » je » rin.

©pictticb in SKuttenj (Sft. SBafettanb) allgemein. @g mürbe mir aud)
bon 23nfe( unb flangnau (Stt. S3crn) gcmetbet.

9fuêf uljrung: Sfinber ftetfen im SfreiS. 93ei 4 f)at fid) ein £inb in ber
SKitte eine Sängerin crmätjtt unb faßt biefelbe jitm Stanj (5 unb 6) bcm Srcig
entlang. 33ci ber SSiebcrtjotung bleibt bie @)craäf)tte in ber SÜtitte.

1923 in TOuttcnj aufgejeidjnct. 33ergt. $riß $öbe, SRinget Sîangel
Mofen. 150 ©ingfpiele unb 100 Stbjätjtrcimc nad) utünbl. Überlieferung ge»

fammctt. 2. Stuff. Seipjig, ïeufiner 1922. ©. 103.

©afelbft: ©ntftanben aug einem ©cfettfdjaftgfpict ber erftcn §ä£fte
bcg borigen Qaljrtjunbertg, beut fogenanitten „Slmorfpiet", bei melcEjem — raie

jo oft in ber Qeit — bag Äilffen bie .Çauptfadjc mar. ®er urfpritngfidje ïejt
1. Stmor ging unb raotltc fidj erquiefen,

Unb bag ©pieldjen loolttc ficf) nidjt fc^tcEcn.

©r ging mieber auf unb ttieber,
S3ig er feine Sicbfte fanb.
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Diverses mêtbodes sont en usage à Lt-Due pour In guérison des verrues;
en voici une.

II faut prendre des noeuds de paille et en krotter les verrues. Lei»
fait, on enveloppe les noeuds d»ns un morceau de toile, on mouille Is tout et
ou le pince dnns du fumier Inimitié. pendant qu'on Isit l'opèration il ne Inut
pns nianquer de réciter 3 pnter. 8i l'on n soin de ne pns regarder les verrues,
on est certain qu'elles nuront disparu quand les noeuds seront pourris.

Dinbaut, les jeunes tilles ont trouve »n remède plus élégant.
Illllos prennent un ruban et le nouent autant de fois qu'elles ont de

verrues; puis elles le jettent dans la campagne en courant. line autre jeune
tille doit le ramasser, dêkairs les noeuds et porter le ruban à ses ebeveux.

Hin agissant ainsi elle délivre sa compagne atteinte de cette
désagréable affection. Ln. Là^.sv (Lierre).

ß
gwei Spiellieder.

I.

1. Ein Schü--lcr woll «te sich er - quit-ken.
2. Zum Tan - zen woll - te er sich schik - ken.

3. Er ging

>— ^ ^ s ^"—- V G G W —^—-— .^1
die Stras-sc auf und nie >

—l>-

der,

-l»v-

4. Bis er sich ei ne

5. Ein rv - tes Rück - lein, weis - ses Rück - lein,
l" "lD

ì!
K. Ein ge - lieb - te Tan - ze - rin. Tän - ze - rin.

Spicllied in Muttenz (Kt. Baselland) allgemein. Es wurde mir auch

von Basel und Langnau (Kt. Bern) gemeldet.

Ausführung: Kinder stehen iin Kreis. Bei 4 hat sich ein Kind in der
Mitte eine Tänzerin erwählt und faßt dieselbe zum Tanz (ö und 6) dem Kreis
entlang. Bei der Wiederholung bleibt die Gewählte in der Mitte.

1923 in Muttenz aufgezeichnet. Vergl. Fritz Jöde, Ringel Rangel
Rosen. 150 Singspiele und 190 Abzählreime nach mündl. Überlieferung
gesammelt. 2. Aufl. Leipzig, Teubner 1922. S. 103.

Daselbst: Entstanden aus einem Gesellschaftsspiel der ersten Hälfte
des vorigen Jahrhunderts, dem sogenannten „Amorspiel", bei welchem — wie
so oft in der Zeit — das Küssen die Hauptsache war. Der ursprüngliche Text

1. Amor ging und wollte sich erquicke»,
Und das Spielchen wollte sich nicht schicken.

Er ging wieder auf und nieder,
Bis er seine Liebste fand.
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